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OBSERVATIONS 

S U R la  légitimité  du  Serment  civique. 

•F’AI  lu,  Monfieur,  votre  légitimité  du  Serment 
civique  ^ & en  mefüre  de  la  leâure , j’ai  fait  mes 
obfèrvations  : Je  vous  les  envoie  dans  tout  leur 
impoli  \ & je  fouhaite -que , fi  vous  les  méprifez, 
dumoins  elles  ne  vous  irritent  pas. 

1°.  Je  vous  lailTerai , Monteur,  difeourir  à 
votre  aife  fur  la  PuilTance  , qu’il  vous  plaît  de 
donner  à l’Aflemblée  Nationale  j ravir  à la  Na- 
tion fa  Souveraineté , pour  la  tranfporter  à fes 
Mandataires  ^ & faire  effort  pour  juftifier  leur  in- 
fidélité & leurs  larcins.  Je  vous  laifferai  exalter 
cette  Puiffance  ufurpée , qui , pour  fe  déployer , 
s’eft  entourée  de  mille  & mille  horreurs  , qui 
déshonorent  & affligent  la  Religion  & l’huma- 
nité j qui , par  fes  intrigues  & fes  violences , a 
tout  troublé  , tout  divifé  , tout  renverfé  j & qui , 
dans  fon  délire , femble  avoir  dit  : Sacrifions  la 
génération  préfente  j & les  générations  futures 
fe  fauveront  des  ruines  , comme  elles  pourront  ^ 
& après  cela  vous  écrier  avec  tranfport  : l/ti/e 
ufurpation  ! Heureufe  Puijfance  ! Et  vous  extafie^ 
fur  le  fi  peu  de  fan  g , qua  coûté  la  révolution. 
Je  vous  laifferai  encore , après  que  l’Affemblée  a 
féduit  & armé  le  Peuple , & que  tout , jufqu’au 
plus  petit  Village  , efi:  plein  de  fes  efclaves,  nous 
vanter  Vapprobation  générale , les  proclamations 
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(Tajfentîment  ^ tes  Fédérations  fuhtimes  ^ les  Sermens 
multipliés,  le  Serment  fur-tout  de  notre  infortuné 
Monarque  , après  les  horribles  journées  du  5 & 
du  6 oàobre  ^ & d’après  cela , alTurer  hardiment 
qu’o«  ne  peut  plus  douter  du  vœu  national.  Le  vœu 
national  ! Et  moi , je  mets  en  fait  que  fi  au- 
jourd’hui on  interrogeoit  en  réglé  la  Nation,  en 
mettant  de  côté  la  peur  de  la  lanterne  & des* 
prifons  \ les  fourdes  & perfides  intrigues  du  Co- 
mité dé inquifiîion  ^ les  fureurs  des  galeries  \ le  fol 
enthoufiafme  des  Clubs  , &c.  il  n’y  en  a pas  deux 
fur  mille  qui  n’abhorrent  cette  Puilfance , & ne 
condamnent  les  trois  quarts  de  fes  opérations. 
Je  vous  lailTerai  enfin  jetter  un  coup  d'œil  de  fa- 
tisfaéEon  fur  la  France,  Vous  n’y  voyez  aujour- 
d’hui que  du  beau , & tout  vous  ravit;  Pour  moi , 
qui  ne  fuis  ni  fi  exalté,  ni  fi  aguerri  que  vous, 
je  n’y  vois  que  ruines  & défolation  ^ la  mifere 
affaillir  tous  les  états  , la  divifîon  , la  douleur  , 
l’alarmè  régner  par-tout  5 les  meurtres  fè  mul- 
'tiplier  , les  incendies  fe  répéter  , le  Peuple  de- 
venu infubordonné  & féroce  ^ les  Troupes  de 
ligne  divifées  & nageant  dans  le  fang^la  Juftice 
endormie  ou  impuifTante^rEglife  défigurée  , bou- 
leverfée  \ la  Religion  Catholique  avilie , foulée 
aux  pieds  prête  à périr  ^ fes  ennemis  joyeux 
& triomphans  , &c.  & tout  cela  s’opérant  fous 
les  yeux  & par  l’influence  de  cette  Puiffance 
que  vous  admirez  , que -vous  juftifiez  , avec  une 
violence  inouie , avec  une  rapidité  incroyable , avec 
une  horreur  univerfelle  de  la  part  de  tous  les 
cœurs  vraiement  français  & chrétiens.  Y eut-il 
jamais  une  Puiffance  plus  aveugle  , plus  défaf- 
treufe  ? 

2°.  Mais  je  viens  à un  article  qui  intérefîe 
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tout  autrement  ceux  qui  conlervent  le  goût  de 
la  Foi , & rcfpe£î:ent  le  faiiit  nom  de  Dieu.  Je 
parle  du  Serment.  Vous  avez  beau  , Monfîeur  , 
vous  tourner  ôc  vous  tordre , vous  ne  prouverez 
jamais  que  foii  objet  foit  ici  Jzjre  , ajfuré , cer~ 
tain  ^ & il  doit  l’être  , afin  qu’il  foit  permis  de 
le  faire  , & qu’on  puiffe  le  faire  avec  difcerne- 
inent.  Cet  objet , c’efl  fans  doute  la  Conftituion  : . 
mais  en  ell-ce  le  nom  , ou  ce  qu’elle  contient , 
qu’il  faut  ici  regarder , & fur  quoi  tombe  le  Ser- 
ment ? Si  c’eft  le  nom  feul , je  conviens  qu’alors 
l’objet  eft  certain  & afiuré.  Le  mot  exifte  très- 
réellement , & , depuis  trop  long-temps , mal- 
heureufement  nous  ne  voyons  , ni  n’entendons 
autre  chofe.  Mais  dire*  que  c’eft-là  l’objet  du  Ser- 
ment 5 ce  feroit  une  abfurdité  5 & vous  ne  vou- 
lez pas  fans  doute , Monfieur  , être  abfurde.  Si 
l’objet  du  Serment  eft  le  contenu  dans  la  Conf^ 
titution  , dites- moi  donc  ce  qu’elle  contient  \ car 
il  faut  néceftairement  que  je  le  connoifte  j fans 
cela  , point  de  certitude , point  d’affurance  , & 
par  conféquent  point  de  difcernement.  Or,  le 
favez-vous  mieux  , vous  , Monfieur , que  rAffem- 
blée  elle-même  ? Il  vient  d’être  dit  tout  haut , 
& fans  contradiéfion  au  milieu  d’elle , que  là 
diftinèfion  & la  féparation  des  Décrets  conftitu- 
tionnels , d’avec  les  Décrets  réglémentaires  , font 
une  des  principales  opérations  qui  lui  reftent  à 
faire  \ il  m’eft  donc  impoftible  de  connoître , Sc 
à vous  de  me  dire,  à moins  que  vous  ne  pré- 
tendiez être  plus  favant  que  vos  maîtres  , quels 
font  les  Décrets  conftitutionnels  ? la  Conftitution 
ne  peut  donc  être  pour  moi  un  objet  afluré  & 
certain^  je  jurerois  donc  fans  difcernement  ^ je 
ferois  donc  un  parjure  , fi  je  le  faifois  ; & vous 
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ni’y  exhortez  ! Et  vous  ofez  m’en  faire  un  de- 
voir ! 

De  plus  5 quejîe  que  foit  fur  cela  votre  fcience  j 
vous  convenez  vous-même  , Moiifieur  , qu’^  quel- 
ques tuiles  près  , la  Confiitution  eji  finie.  Vous 
croira  qui  voudra  fur  votre  parole  ; mais  enfin 
ce  qü’ii  vous  plaît  d’appelîex  des  tuiles , fait  par- 
tie de  ce  bâtiment  majejiueux  qui  vous  ravit  d’ad- 
miration ces  tuiles  entrent  donc  dans  l’objet  du 
Sermefît  ^ fi  je  ne  les  coiinois  pas  , mon  Serment 
efi  donc  en  l’air  à cet  égard  \ il  n’a  point  d’ob- 
jet alTuré  , & je  jure  ce  que  je  ne  connois  pas. 
Oîi  efi:  donc  le  difcernement  ? Eft-cc  que  le  par- 
jure n’efi:  un  grand  crime  qu’en  gros  , & qu’il 
n’efi:  rien  dans  le  détail  ? Eft-ce  que  ce  qui  efi: 
défendu  pour  le  fondement , feroit  permis  pour 
les  tuiles  ? Eft-ce  que  vous  approuveriez  le  dixiè- 
me , ou  le  centième  du  parjure  ? 

Outre  cela  , je  vous  demande  , Monfieur , fi 
je  prête  aujourd’hui  le  Serment  tel  qu’on  l’exige  3 
c ’efi-à-dire  , fans  aucune  modification  ni  refiric- 
tion^  & fi  enfuite  la  légiflature  même  aduelle, 
vient  à changer  ou  à modifier  fes  Décrets  conf- 
titutionnels  \ ou  fi  les  Légiflatures  fuivantes  s’a- 
vifent  de  le  faire  , ce  qui  pourra  fort  bien  être  ^ 
car  peut-être  elles  ne  fe  contenteront  pas  de  l’hum- 
ble titre  de  conftituêes  , & elles  voudront  aufiî 
èlXQ  confiituantes.  Je  vous  le  demande,  Monfieur , 
que  deviendra  alors  mon  Serment  , & où  lui 
trouverez-vous  fon  objet’  certain  & afiuré  ? Ne 
faudra-t-il  pas  peut-être  condamner  ce  que  j’aurai 
juré  d’adopter , & abandonner  ce  que  j’aurai  juré 
de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  ? Dites-nous 
donc  franchement  qu’il  n’efi:  queftion  que  de  ju- 
rer la  Confiitution  en  général,  avec  fes  hauts  8c 


/es  bas , avec  fes  ' variations  & fes  change- 
mens  ^ mais  alors  c’eft  nous  dire  ; Jurés  le  mot; 
on  vous  difpenfe  de  la  chofe.  Et  vous  trou- 
vez là  du  difcernement  ? Eh  ! Monfieur  , où  ell 
donc  le  vôtre  ? Croyez-moi  j il  manque  quelque 
chofè  de  plus  que  quelques  tuiles  à votre  bâti- 
ment majeftueux , & à votre  défenfe  , il  y man- 
que le  fondement  & le  comble , la  juftice  & la 
raifon  , le  refpeéi  de  la  Religion  & la  sûreté  de 
la  conicience. 

3®.  En  vous  voyant  recourir  à la  petite  reC- 
fource  des  généralités  trompeufes  , des  inhdieufes 
réticences  , oc  du  ton  hardi , tranchant  Sc  fophif- 
tique  5 on  diroit  , M.  , que  vous  avez  pris  pour 
modèle  l’honorable  Auteur  de  l’Inftruélion  qu’on 
nous  a lu  tout  haut  & tout  publiquement  dans 
l’Eglife  5 pour  affermir  & propager  la  féduétiori 
du  peuple  : ce  que  les  aines  craignant  Dieu 
n’ont  pas  manqué  d’appeller  l’abomination  de 
a défolation  dans  le  lieu  faint.  Vous  nous 
dites  que  toute  volonté  indhiduelle  doit  être  fou- 
mife  â la  volonté  générale.  Soit  , en  général  ; 
mais  dans  le  fait  & dans  la  pratique  votre  prin- 
cipe eft  faux  & déraifonnable.  Car  ne  faut  - il 
pas  que  cette  volonté  générale  nous  foit  connue, 
pour  que  nous  puiffions  y foumettre  la  nôtre  ? 
Ne  faut-il  pas  que  nous  en  connoiflîons  la  juf- 
tice  , afin  que  nous  puiffons  y adhérer  en  conf- 
cience  , & la  fuivre  fans  crime  ? Sans  ces  deux 
conditions  notre  foumifiion  feroit  ou  aveugle  ou 
criminelle  ; & voilà  ce  que  vous  auriez  dû  nous 
dire , fi  vous  n’eufiiez  pas  voulu  marcher  fur  les 
traces  de  M.  Chaffey.  Il  s’enfuivroit  , M. , de 
votre  principe  général  que  fi  jamais  vous  allez 
fixer  votre  féjour  à Conftantinople  ou  à Pékin , 
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0U  dans  le  pays  des  Antropophages , vous  croi- 
rez votre  volonté  individuelle  devant  félon  vous 
être  foumife  à la  volonté  générale , devoir  vous 
lo  U mettre  à faire  le  pélérinage  de  la  Mecque  , 
à adorer  Confucius  , & à manger  la  chair  hu- 
maine. Voudriez-vous  qu’on  vous  crût  capable  de 
ces  folies  ou  de  cette  férocité  ? 

Vous  nous  dites  encore , pour  continuer  votre 
plan  de  féduâion  , & nous  radoucir  fur  le  fer- 
ment exigé,  qu’il  relfemble  à celui  qu’on  prê- 
toit  au  Roi  ^ que  par  conféquent  on  ne  doit  pas 
être  plus  en  peine  fur  l’un  que  fur  l’autre.  Vous 
n’y  voyez  donc;,  M. , aucune  différence  ? C’eft 
dommage  qu’il  n’y  ait  pas  une  neuvième  Béati- 
tude pour  les  aveugles.  On  a toujours  cru  & dit 
que  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi , c’efl  pro- 
mettre refpeéf  , vénération  , amour  pour  fa  per- 
fonne  facrée  j c’eft  jurer  dé  lui  être  fournis  & 
iidele  , de  ne  jamais  fe  révolter  contre  lui , de 
lui  payer  le  tribut  exaéfemcnt , &cl  Mais  on  n’a 
jamais  cru  ni  dit  que  ce  ferment  renfermât  l’o- 
bligation de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  tou- 
tes les  Ordonnances  obreptices  & fubreptices  , 
qu’on  pourroit  lui  arracher  , juftes  ou  injûftes  , 
reîigieufes  ou  irréligieufes , félon  ou  contre  la 
confcience  j cette  iniquité  tyrannique  étoit  ré- 
fervée  à cette  puiffance  ufurpée , dont  vous  vous 
conftituez  l’intrépide  Apologifle.  Les  Magiftrats 
jurent  fi  peu  dans  leur  ferment  de  maintenir 
toutes  les  loix  qu’il  plairoit  à la  puiffance  fou- 
veraine  de  porter  , que  c’efl:  de  leur  devoir  & 
une  partie  même  de  leur  ferment  de  réclamer 
contre  celles  qu’ils  reconnoiffent  injuftts  & con- 
traires au  bien  des  Peuples.  Et  s’il  eft  des  cas  où 
ils  doivent  maintenir  une  loi  qu’ils  ne  peuvent 
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approuver , cela  ne  s’entend  que  d’une  loi  pu- 
rement civile  , & qui  ne  touche  que  les  intérêts 
temporels  & la  police  extérieure,  ce  qu’ils  ne 
pourroient  faire  fans  crime  , fi  elle  blelfoit  la 
jufiice , la  religion  & la  confcience.  Enfin  vous 
nous  dites  comme  une  choie  fort  indifférente  , 
que  tous  les  jours  on  jure  d'avance  de  fe  foumet- 
tre  a des  décifions  inconnues.  Vous  me  feriez  grand 
plaifir  , M. , de  me  dire  quel  efi:  le  pays  où  régné 
cette  pratique  journalière  6c  fi  édifiante  afin  que 
je  m’en  tienne  toujours  bien  éloigné.  Eh  ! M. , 
dans  tout  votre  écrit , vous  ne  nous  parlez  que 
de  jurer  ; & vous  ne  nous  dites  pas  un  feul  mot , 
pour  nous  faire  craindre  le  parjure.  A quelle 
école  avez-vous  donc  été  ? Trouvez-vous  que  ce 
Toit  une  chofe  indifférente  que  d’appeller  en  té- 
moignage le  rédoutable  nom  de  l’Etre  Suprême  ? 
Et  s’il  ed  vrai  ce  qu’on  m’a  dit , que  votre  bro- 
chure a réduit  plufieurs  perfonnes , 8c  les  a ré- 
conciliées avec  le  ferment  ^ qu’en  faut-il  conclure  , 
finon  que  la  facilité  d’être  féduit  efi:  bien  grande , 
Je  refped:  pour  le  nom  de  Dieu  bien  rare  , oc 
J’indifférentifme  de  Religion  bien  commun  ? 

4®.  Il  efi  vrai  que  pour  calmer  les  confciences 
8c  continuer  votre  plan  de  féduéEoii , vous  rai- 
foniiez  à perte  de  vue , pour  prouver  que  main^ 
tenir  neji  pas  approuver  ^ 8c  qu’en  conféquence  , 
on  peut  jurer  de  maintenir  la  Conftitution  , 
quoiqu’on  ne  l’approuve  pas.  Il  paroît  , M.  , 
que  dans  l’élévation  de  vos  penfées  , rien  n’eft 
capable  de  vous  arrêter  : mais  dans  la  petiteffe 
des  miennes , tout  nfembarraffe  , fur-tout  quand 
il  s’agit  d’un  ferment.  Ayez  donc  la  charité  de 
vous  rabaiffer  un  peu  jufqu’à  moi , 8>c  d’éclairer 
mies  ténèbres.  Le  pillage  de  tous  les  biens  ec- 
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cîéfiaflîques , rextinâion  de  l’état  religieux , les 
élevions  aux  Evêchés  & aux  Cures  par  le  Peuple 
fèul  , catholique  ou  proteftant , juif  ou  turc  , 
n’importe , la  graduation  & diftribution  des  pou- 
voirs eccléfîaftiques  , faite  par  une  Affemblée  fé- 
culiere  & civile  , la  fpoliation  ou  prefque  def- 
truâion  de  ce  qu’on  appelloit  autrefois  la  fé- 
condé majefté  , &c.  Voilà  , M. , des  décrets  conf- 
titutionnels.  Je  fuppofe  que  je  ne  les  approuve 
pas  j & cependant  félon  vous  je  dois  jurer  de 
les  maintenir  de  tout  mon  pouvoir.  Or  je  ne  puis 
le  faire  ni  par  la  bayonnette  ni  par  le  fabre  , ce 
n’eft  point  de  mon  état , & de  plus  j’avoue  que 
je  n’ai  pas  l’ame  martiale.  Mais  je  fuis  Curé  , 
ou  un  grand  Ecrivain  , comme  vous  , par  exem- 
ple : je  devrai  donc  maintenir  ces  décrets  par 
mes  écrits  & par  mes  difcours  : mon  pouvoir  va 
jufques-là  ; je  devrai  donc  dire  , alTurer  , & 
prouver  à mes  Leéleurs  ou  à mes  Auditeurs  que 
tout  cela  eft  beau,  bon  & jufte  j qu’il  faut  y 
adhérer  & s’y  foumettre  ^ car  , je  vous  le  de- 
mande , que  pourrais-je  faire  autre  chofe  ,j  pour 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  F C’eft-à-dire  , 
M. , que  je  devrai  parler , écrire  & agir  contre 
mon  fentiment  & ma  confcience.  Or  je  vous 
prie  de  me  dire  quel  nom  vous  donneriez  à une 
telle  conduite  ? Pour  moi  , qui  ne  fuis  pas 
Théologien  comme  vous,  & qui  ne  fais  faire  ni 
Préfaces  ni  Gazetes , j’appellerai  tout  bonnement 
cela  mentir.  Voyez  , s’il  vous  plaît  , lî  je  me 
trompe , & s’il  ne  vous  feroit  pas  poflîble  d’ima- 
giner quelque  direéiion  d’intention  pour  éviter  ce 
vilain  péché. 

5^.  Je  conviens  parfaitement  avec  vous , qu’z//z 
gouvernement  politique  ri  a droit  d'agir  que  fur  It 
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torps  5 & dimpofer  qu'une  obéijfance  Extérieure,  Mais 
moi  qui  fuis  chrétien , je  crois  devoir  tout  faire 
chrétiennement , obéir  chrétiennement , me  fou- 
mettre  & maintenir  chrétiennement , joindre  par 
conféquent  l’intérieur  à l’extérieur  , & agir  en 
tout  par  confcience  & félon  la  confcience  : & 
comment  puisqe  le  faire  , fi  je  n’approuve  .pas  , ü 
je  condamne , ü ma  confcience  répugne  ? Vous 
êtes  , Monfieur , le  gouverneur  politique  de  votre 
ménage  ^ & vous  n’avez  droit , félon  vos  princi- 
pes 5 d’exiger  de  votre  domeftique  qu’une  obéif- 
fance  extérieure  : s’il  exécute  vos  ordres  , vous 
devez  être  content , & il  ne  vous  doit  plus  rien. 
Mais  auriez-vous  oublié  , Monfîeur , qu’il  a au- 
delTus  de  vous  un  maître  invifible  qui  lui  ordonne 
de  confulter  en  tout  la  confcience  , & qui  lui  dé- 
fend 5 non-feulement  d’approuver,  les  ordres  qui 
y feroient  contraires  , mais  encore  de  les  main- 
tenir par  fes  paroles  & par  fes  allions , qui  font 
le  feul  moyen  qu’il  a de  les  maintenir  de  tout  fon 
pouvoir.  Vous  direz  fans  doute,  qu’il  éclaire  fa 
confcience.  Il  le  fait  \ il  confulte  le  livre  de  la 
Loi  \ il  confulte  plus  favant  que  vous  peut-être 
n’eft-il  pas  impolîible  de  le  trouver  : & fon  Doc- 
teur & la  Loi  condamnent  vos  ordres  & louent  fa 
réfiftance.  Qu’aurez-vous  encore  à dire  ? Pour  moi 
je  crois  volontiers  qu’approuver  n’eft  pas  main- 
tenir \ mais  je  crois  aulTi  que  le  maintenir  ne  fe 
fépare  pas  fi  facilement  de  l'approuver-^  à moins 
que  vous  & ’le  gouvernement  politique  ne  cher- 
chiez vos  mainteneurs  dans  un  pays  où  l’on  ne 
connoiffe  ni  la  confcience , ni  le  Maître  invifible. 

Je  ne  fai , Monfieur  , fi  l’Alfemblée  approuve 
votre  fublime  diftindion  , ou  fi  elle  eft  réfolue  de 
la  maintenir , fans  l’approuver.  Mais  je  n’aime  pas 
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que  vous  me  renvoyiez  à M.  le  Préfident  & à M, 
Grégoire , pour  en  être  inftruit  ^ ils  ne  font  pas 
rAlIemblée^  & je  ne  vois  pas  là  la  volonté  générale  : 
du  moins  l’AlTemblée  n’a  point  fait  de  Décret 
pour  autorifer  leur  dire  ^ & pour  aller  en  réglé  , 
fa  volonté  ne  doit  pas  fè  préfumer  ^ elle  doit  être 
clairement  manifeftée  \ or  , elle  l’eft  par  fes  Dé- 
crets , qui  m’ordonnent  de  les  maintenir  , & de 
jurer  que  je  les  maintiendrai  de  tout  mon  pouvoir. 
Cherchez  après  cela , Monfieur , à vous  fauver  & 
à fauver  l’AlTemblée  du  vice  de  la  contradiâ:ion. 
Selon  -VOUS  , elle  a profelTé  hautement  que  les 
gcuvernemens  civils  nom  aucune  jurifdîâiona  exercer 
fur  les  confciences.  Selon  vous  aulîî  elle  me  permet 
de  ne  pas  approuver  les -Décrets  qu’elle  m’or- 
donne de  maintenir  \ montrez-moi  donc  que  main- 
tenir réellement  ce  que  très  - réellement  je  n’ap- 
prouve pas  , ce  que  très-réellement  je  condamne, 
n’eft  point  mentir.  Montrez-moi  qu’ordonner  de 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conftitution , 
que  ma  confcience  repoulTe  , n’eft  pas  ordonner 
de  mentir  de  tout  mon  pouvoir.  Mais  n’efpérez 
pas  y réuftir  par  une  petite  métaphyfique , par 
un  grand  ton  de  confiance  , ou  par  le  luxe  de 
quelque  Préface. 

6°.  Il  femble  cependant , Monfieur  , que  vous 
n’êtes  pas  éloigné  de  trouver  de  M équivoque  dans 
le  mot  maintenir  , & que  l’Aflemblée  eut  pu  s'ex- 
pliquer plus  clairement.  Mais  vous  dites  que  , rai- 
fonnablement  parlant  , elle  ne  pouvoît , ou  que  re- 
trancher ce  mot  , ou  lever  l'équivoque  ^ & vous 
prononcez  ( Jîupete  gentes)  que  le  retrancher  nétoit 
pas  digne  d'une  Nation  qui  fe  reconfiitue.  Et  fans 
doute  5 Monfieur , vous  êtes  ici  l’apôtre  de  la 
raifom  II  cft  bien  plus  digne  de  l’Aflemblée  de 
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laifFer  plufieurs  millions  d’ames  dans  le  trouble , 
& de  mettre  les  confciences  à la  torture  , que 
de  retrancher  un  mot  3 ne  diroit-on  pas  que  vous 
parlez  ici  de  l’Evangile  , où  tout  eft  facré  jufqu’à 
un  ïota  ? Lever  \ équivoque , c’étoit  encore  con- 
traire à la  dignité  de  l’AlTemblét;  \ il  lui  étoit  plus 
glorieux  de  fonfFrir  en  filence  que  fon  Préfident 
& un  Curé  expofalTent  leurs  idées  particulières  , 
fauf  à les  contredire  , quand  cela  conviendroit. 
Et  vous  venez  nous  dire  que  l’Airemblée , lailTant 
fubfifter  le  mot  & l’équivoque  , & ne  donnant 
pas  5 en  faveur  des  âmes  timorées  , le  moindre 
îigne  d’approbation  , d’autorifation , à une  expli- 
cation étrangère  , a rempli  toute  juflice  ? Quoi  ! 
pour  un  mot  qu’elle  ne  veut  pas  retrancher  , & 
dont  elle  ne  veut  pas  même  lever  l’équivoque  , 
répandre  le  trouble  & l’alarme  dans  le  Clergé 
& dans  le  Peuple  ! Pour  un  mot  déclarer  la  guerre  , 
quand  par  un  mot,  on  peut  avoir  & donner  la 
paix  ! Vous  appeliez  cela  remplir  toute  juflice  ? 
Eh  ! Monfîeur  , de  quelle  juftice  nous  parlez-vous 
donc  ? En  connoilTez-vous  quelqu’une  qui  foie 
aveugle  , déraifonnable  , barbare  ? Et  prétendriez- 
vous  que  c’eft  celle  de  l’AfTemblée  ? Non  , Mon- 
lieur  j elle  fait  mieux  que  vous  ce  qu  elle  dit  & 
ce  qu’elle  veut  j elle  n’a  que  faire  de  vos  faulfes 
Sc  trompeufes  didinélions  ^ elle  les  réprouve  ^ elle 
a voulu  qu’on  maintienne  fans  équivoque  fes  Dé- 
crets Coiiftitutionnels  j tous  les  prélidens  & tous 
les  Grégoire  du  monde  n’aiitoriferont  jamais  à 
fes  yeux  la  plus  légère  refiriélion  1 & elle  ren- 
verra par-delà  les  monts  tout  ferment  qui  feroit 
entaché  de  l’ombre  feule  de  la  réferve  , fût-elle  en 
faveur  de  la  confcience  , de  la  Religion  , de  Dieu 
même.  Le  Ciel  & la  Terre  pafferont.j  mais  fes 
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Decrets  ne  pafferont  pas  ^ ils  feront  exécutés  tels 
qu’ils  font,  & à la  lettre.  Eh  ! Monfieur , cer- 
tainement il  étoit  bien  convenable  que  , projet- 
tant  d’étranges  Décrets , elle  leur  préparât  d’é- 
tranges foutiens  , par  des  fermens  fans  difeerne- 
ment , fans  vérité  , fans  juftice  , fans  nécelîîté , 
& exigés  fans  humanité  , fans  ménagement , fans 
raifon. 

7°.  Vous  êtes  encore  fîdele  , Monfîeur , à votre 
plan  de  féduéfion  , quand  vous  nous  dites  , qu'un 
Minijire  de  la  Religion  maintient  fuffifamment  la 
Conftitution  de  tout  fon  pouvoir , en  prêchant  la 
foumijfion  aux  loir  civiles.  Cela  ne  paroît  pas  fuf- 
fire  \ fon  ferment  l’engage  à plus  , & fon  pouvoir 
va  plus  loin.  Pour  remplir  fidellement  le  devoir  de 
fon  miniftere , il  ne  lui  fuffit  pas  de  dire  à fon 
Peuple  qu’il  faut  obferver  toutes  les  loix  de  la 
Religion  qu’il  profeffe  ^ il  doit  encore  s’appliquer 
à les  lui  faire  connoître , à lui  en  montrer  l’ex- 
cellence & la  juftice  , à lui  expofer  les  motifs 
qui  l’engagent  à y être  fîdele  , & les  récompenfes 
promifes  à fa  fidélité  : il  doit  de  même , s’il  veut 
être  fîdele  au  ferment  de  maintenir  la  Conftitu- 
tion de  tout  fon  pouvoir  , qu’il  en  faffe  connoître 
les  difpofitions  , qu’il  en  prêche  la  beauté  , la 
juftice  , l’utilité  , & qu’il  excite  à la  foumiflion  par 
tous  les  motifs  capables  de  la  déterminer.  Sans  doute 
il  n’eft  pas  en  peine  fur  l’Evangile  qu’il  annonce  \ il 
eft  affuré  que  tout  y eft  vérité  & juftice  ^ mais  com- 
ment prêcher  la  Conftitution  avec  la  même  fécu- 
rité  ? Je  fuppofe  que  je  fuis  Eleêfeur  du  Départe- 
ment , & que  vous  êtes  mon  Curé.  Notre  Evêque 
fe  porte  fort  bien , grâces  à Dieu  \ il  n’a  aucune 
envie  de  fe  démettre  \ & il  n’y  a fur  lui  aucun  ju- 
gement canonique  j cependant , parce  qu’il  refufê 


3e  prêter  le  Serment , le  voilà  , par  cela  feul , in- 
digne de  {a  place  , 8c  je  dois  concourir  à le  dé- 
polTéder  8c  à lui  donner  un  fuccelTeur.  J’avoue  que 
ma  confcience  y répugne  , 8c  je  ne  voudrois  rien 
faire  que  d’accord  avec  elle.  En  conféquence  je 
m’adrefle  à vous , 8c  vous  demande  confeil.  Pour 
être  Jfîdele  à votre  Serment  , car  je  fuppofe  que 
vous  l’avez  fait 8c  par  conféquent  pour  mainte- 
nir la  Conftitution  de  tout  votre  pouvoir  , vous 
devez  travailler  à dilîîper  mes  fcrupules,  à me  prou- 
ver que  rien  n’eft  plus  raifonnable  8c  plus  juftc  que 
d’expulfer  mon  Evêque  , 8c  de  m’alfocier  aux  en- 
nemis de  l’Eglife  , pour  lui  donner  un  fuccelTeur  j 
vous  devez  me  perfuader  que  l’Aflemblée  a eu 
toutes  raifons  pour  décréter  tout  cela  3 que  la  puif- 
fance  civile  l’a  fait  dans  tous  les  temj.s  ^ que  rEglïfè 
l’a  toujours  approuvé  , que  S.  Paul  fur-tout  y eft 
formel  dans  fon  difeours  aux  Pafteurs  d’Ephefe  , 
&c.  Voilà  ce  qui  s’appelle  maintenir  de  tout  fon 
pouvoir  , 8c  être  fidele  à fon  Serment.  Mais  venir 
nous  dire  , que  maintenir  n’eft  pas  approuver  ^ que 
le  Serment  n’enchaîne  que  le  Corps  ^ qu’un  aâe  de 
Religion  , qui  n’atteint  pas  l’efprit  8c  le  cœur,  n’eft 
pas  une  hypocrifie  5 que  c’eft  être  fidele  au  Ser- 
ment ; que  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  ce 
qu’on  défapprouve  8c  ce  qu’on  condamne  j qu’enfin 
l’Aflemblée  par  fes  Décrets , 8c  vous  par  vos  Apo- 
logies infîdieufes  , ne  nous  induifez  pas  à être  hy- 
pocrites , menteurs  , parjures  ; permettez-moi  de 
ie  dire  , c’eft  le  langage  de  la  féduélion  ; c’eft  dé- 
pofer  le  perfonnage  de  Chrétien  , pour  jouer  le  rôle 
de  panégyrifte  de  la  Conftitution^  8c  cette  conduite, 
rapprochée  du  refpecl  que  nous  devons  au  faint  & 
doutable  nom  de  Dieu , eji  pour  moi  un  vrai  problème , 
dont  je  ne  faurois  trouver  la  folution  dans  VEvan^ 
gile. 
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8°.  Le  grand  Apôtre  reccommande  aux  Chré^ 
tiens  de  Te  conduire  de  telle  forte  , qu’ils  puilîent 
vivre  en  paix  avec  tout  le  monde.  La  loi  nous  or- 
donne d’aimer  nos  freres  , & même  nos  ennemis  5 
d’aimer  notre  patrie  ; de  prier  pour  elle  ^ de  nous 
intérelFer  à fes  biens  & à fes.maux  5 de  lui  defirçr 
la  paix  & de  la  procurer  , fi  c’eft  en  notre  pouvoir. 
Mais  prenez  garde  , Monfieur  , votre -zele  Confti- 
tutionnel  vous  fait  oublier  la  moitié  de  la  vérité. 
Vous  oubliez  qu’il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
hommes  , qu’il  faut  peu  craindre  ceux  qui  ne  peu- 
vent nous  faire  que  des  maux  petits  & paflagers  ^ 
mais  qu’on  ne  fauroit  craindre  alTez  celui  qui  peut 
punir  éternellement  : vous  oubliez  que  , quand 
l’Apôtre  nous  recommande  de  vivre  en  paix  avec 
tout  le  monde  , il  ajoute  que  cela  ne  doit  être 
qu’autant  que  cela  fe  peut  ; que  par  conféquent  il 
y a des  circonftances  où  cela  ne  fe  peut  pas  ^ & 
que  c’eft  quand  , pour  avoir  la  paix  avec  les  hom- 
mes , il  fandroit  être  en  guerre  avec  Dieu.  Vous 
oubliez  enfin  que  tout  devoir  ne  doit  être  rempli 
quç  par  des  moyens  juftes  & légitimes  , & qu’il 
n’eft  jamais  permis  de  faire  un  mal , pour  qu’il  en 
réfulte  un  bien.  . Vous  nous  citez  Jérémie  , qui  de 
la  part  de  Dieu  recommanda  ces  devoirs  de  cha- 
rité , de  foumifiion  & de  paix  au  peuple  d’Ifraël. 
Mais  lui  ordonna-t-il  d’adhérer  à toutes  lesConfti- 
tutions,  juftes  ou  injullesjreligieufes  ou  impies  de  la 
ville  où  il  alloit?Lui  dit-il  qu’il  trouveroit  dans  cette 
ville  un  gouvernement  politique  qui  bouleverferoit 
tout  dans  fon  état  civil  & religieux  ^ qui  fur  l’un 
& fur  l’autre  renverferoit  toutes  les  loix  anciennes, 
& lui  en  feroit  de  nouvelles  ; qui  lui  arracheroit 
fes  Prophètes , fes  Pontifes  , fes  Prêtres  , pour  lui 
en  donner  d’autres  , &c.  j qu’il  falloit  refpeder 
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tout  cela  , y obéir , le  maintenir  de  tout  Ion  pou- 
voir , le  jurer  même  ^ & que  c’étoit  là  aimer  fes 
freres  , une  foumiflion  due  & légitime  , un  devoir 
impofé  par  l’amour  & le  zele  de  la  paix  ? Non  , 
Monfieur,  Jérémie  ne  connoiflbit  pas,  comme  vous, 
cette  paix  fauiïe  , cette  charité  feinte  , cette  fou- 
mifîîon  hypocrite  ^ & il  n’ordonna  rien  de  pareil  5 
il  recommanda  aux  Enfans  d’Ifrael  de  ne  jamais 
oublier  Dieu  & fa  loi , & de  vivre  à Babilonne  avec 
tout  le  monde  en  paix  , en  charité , en  foumiflion , 
autant  qu’ils  le  pourroient , c’eft.-à-dire  autant  que 
la  loi  & la  confciencc  pourroient  le  leur  permettre. 
Et  vous  auriez  dû  , Monfieur  , exhorter  l’Alfem- 
blée  à faire  de  même  j vous  auriez  dû  lui  dire  , 
de  ce  ton  impofant  & perfuafif  qui  vous  eft  fi  na- 
turel : donnez  à la  bonne  heure  une  Conftitution  5 
mais  chargez-là  du  foin  de  fe  recommander  elle- 
même  & de  fe  maintenir  par  fa  bonté  propre, 
pat  fa  juftice , par  l’évidence  de  fon  utilité  j & 
n’allez  pas  faire  ce  qu’aucun  légiflateur  n’a  jamais 
fait  j n’allez  pas  troubler  & irriter  les  confciences 
par  l’ufurpation  d’un  droit  qui  ne  peut  vous  ap- 
partenir , ni  par  l’injonéfion  d’un  Serment , qui  ne 
feroit  que  des  mainteneurs  hypocrites  & irréli- 
gieux. ' 

9°.  Vous  convenez  , M.  , que  la  réfijîaace  a 
V autorité  civile  ne  peut  avoir  lieu  , que  quand  il 
s'agit  de  la  Foi  & de  la  réglé  des  mœurs.  Or 
St.  Paul  nous  dit  que  le  faint  Efprit  a établi  le 
Pafteur  pour  régir  l’Eglife  de  Dieu  \ il  eft  donc 
de  Foi  que  ce  droit  de  la  régir  appartient  aux 
Pafteurs  ; il  eft  donc  évident , félon  vous-même , 
qu’il  y a lieu  à réfifter  à la  puilfance  civile  qui 
l’ufurpe.  Et  remarquez  , M. , que  l’Apôtre  ne 
parle  point  là  de  dogme , ni  de  morale  , ni  de 
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difciplirie  ; il  n’eft  queftion  que  du  droit  de  régir 
l’Eglife  de  Dieu.  Or  qu’eft-ce  que  la  régir'?  C’eft- 
fans  doute  rorganifer,  faire, fes  loix  , diftribuer 
& graduer  fes  pouvoirs  , & établir  le§  réglés  de 
fa  conduite.  St.  Paul  alfure  donc  que  c’eft  aux 
Palpeurs  que  le  faint  Efprit  a donné  le  droit  de 
faire  tout  cela  , ce  droit  appartient  donc  à la 
Foi  ^ & la  réiîftance  à fon  ufurpation  eft  de  devoir 
félon  votre  principe. 

Je  penfe  bien  que  vous  ferez  ici  riche  en  dif- 
tinélions  ^ mais  toutes  vos  diftinélions  feroient 
vaines  & illu foires  ^ j’ofe  même  dire  fauffes  & 
impies  ^ vous  oferiez  diftinguer  où  le  faint  Efprit 
& St.  Paul  n’ont  point  diflingué  , & tous  vos 
fubterfuges  iroient  toujours  échouer  contre  cette 
vérité  de  Foi  : que  le  faint  Efprit  n’a  donné 
qu’aux  Pafteurs  de  l’Eglife  le  droit  de  la.  régir. 

Quant'  à la  difcipline , fans  doute  elle  n’eft  ni 
Foi  ni  Dogme  mais  le  droit  de  la  faire , confié 
aux  feuls  P^ifteurs  , eft  très-véritablement  un 
Dogme  & appartient  très  certainement  à la  Foi. 
Quoique  fufceptible  de  changement  &de  réforme  , 
elle  n’appartient  pas  moins  au  gouvernement  & 
à la  police  .de  l’Eglife  elle  fait  donc  partie  de. 
ce  droit  que  le  faint  Efprit  a donné  à fes  Pafteurs 
de  la  régira  & l’Aftemblée  qui  l’ufurpe provo- 
que donc  une  néceffaire  & louable  réfîftance. 

Sans  doute  encore  les  Pafteurs  ont  fouvent 
abufé  de  ce  droit  j toujours  il  n’a  pas  été  confié 
à des  mains  fideles  : le  monftrueux  Concordat  en  eft 
bien  une  bonne  preuve  : mais  trouvez-vous  , M.  , 
un  abus  bien  réformé  par  un  autre  abus , & un 
défordre  bien  guéri  par  un  plus  grand  ? Parce 
que  les  Pafteurs  ont  été  aveugles  & infidelés  , 
permettrez-vous  à rAffembléé  d’être  ufurpatrice 


& iacrîlege  ? L’Eglife  a efTentielIement  le  droit 
de  fe  régir  ^ & la  négligence  ou  l’infidélité  de 
fes  Miniftres  ne  peut  le  lui  faire  perdre.  Quand 
nous  avions  véritablement  un  Roi  , fes  agens 
étoient  coupables  ^ mais  fon  droit  de  fouveraineté 
n’en  étoit  ni  moins  facré  ni  moins  réel.  L’Eglile 
accule  la  négligence  des  fiens  , elle  réclame  con- 
tre leur  infidélité  , mais  elle  ne  réclame  pas  moins 
jufiement  contre  la  puifiance  féculiere , qui  pré- 
tend l’aflervir  & ravir  fes  droits. 

Qu’on  rende  à l’Eglifè  toute  fa  liberté  ; qu’on 
la  dégage  des  chaînes  de  la  cour  Romaine  j qu’on 
lui  rende  fans  entraves  fes  Conciles  généraux  & 
particuliers , qui  font  fa  vigueur  & ia  force  ; 
qu’on  reffufeite  dans  fon  fein  les  bonnes  études  5 
qu’on  veille  avec  plus  de  zele  & de  fermeté  fur 
l’éducation  eccléfiaftique  , &c.  , & foyons  alors 
alTurés  que  nous  aurons  bientôt  une  difcipÜne 
fimple  5 pure  , lumineufe  , raifonnable  , fàinte  Sc 
autant  falutaire  aux  âmes  , qu’utile  aux  empires* 
Le  peu  de  bien  qui  s’eft  fait  à ce  fujet  à Confiance 
& à Bâle  y fuffit  pour  fonder  nos  elpérances  ^ & 
nous  montre  le  grand  bien  qui  s’y  feroit  fait , fi 
Rome  ne  s’en  fût  pas  mêlée  , & que  la  liberté  y 
eût  été  entière.  Que  la  Nation  Françaife  travaille 
donc  à procurer  à l’Eglife  les  moyens  de  déployer 
fon  efprit  & fon  énergie  , c eft  une  ambition  qijî 
fied  bien  à une  Nation  Catholique  & très-Chré- 
tienne  ^ qui  honoreroit  fes  repréfentans  ^ qui  con- 
facreroit  & affermiroit  fa  régénéradon  : mais 
ufurper  les  droits  de  l’Eglife  j s’arroger  la  puif- 
fance  & le  droit  de  la  régir  & de  faire  fes  loix  • 
déplacer  & brouiller  les  bornes  de  fa  jurifdic-» 
tion , & forcer  à autorilèr  par  le  Serment  cette 
ufurpation  injufie  8c  irréligieufe  ; c’eft  une  œuvre 
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d’inîquité  & de  violence , qui  déshonore  une  Nation 
Catholique , qui  fait  détefter  fes  repréfentans , 
qui  eft  ia  fource  infaillible  de  mille  troubles  que 
rien  ne  pourra  calmer , & de  mille  défordrès  que 
rien  ne  pourra  guérir.  C’eû  une  œuvre  trop  fem- 
blable  à la  défaftreufe  révolution  Anglicane  , pour 
ne  pas  amener  les  mêmes  crimes  & les  mêmes 
malheurs , c’eft  une  œuvre  enfin  que  le  Ciel  mau- 
dira , & contre  laquelle  l’Eglife , fes  vrais  fideles 
Miniftres , & toutes  les  générations  Catholiques 
ne  ceiferont  jamais  de  réclamer. 

lo®.  Il  faut  convenir  , M. , que,  fi  vous  n’êtes  pas 
fort  en  raifonnement , vous  êtes  du  moins  fécond 
en  diftinélions.  Vous  diftinguez  ici  la  difcipline  en' 
intérUure  & extérieure.  Mais  de  quelque  maniéré 
que  vous  l’entendiez  , ne  perdons  pas  de  vue  la 
réglé  de  la  Foi  , qui  veut  que  l’Eglife  ait  feule 
le  droit  de  fe  régir  j droit  qu’elle  a exercé  en 
toute  liberté  fous  les  puilfances  Payennes  & per- 
fécutrices  ^ & dont  il  îeroit  bien  fingulier  qu’elle 
ne  pût  pas  ufer  impunément  fous  une  puiflance 
Catholique.  Quant  à la  difcipline  intérieure  , vous 
penfez  fans  doute  qu’elle  appartient  à l’Eglife  en 
entier  , & qu’aucune  autre  Puifiance  n’a  droit  de 
la  lui  ravir  & de  la  partager  : nous  fommes  donc 
d’accord  fur  cet  article.  Cependant  il  y a ici  une 
difficulté  que  je  vous  prie  de  m’expliquer.  Vous 
dites  que  cette  difcipline  intérieure  confijîe  dans 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , ù dans  Vad- 
mînifiration  des  Sacremens,  Je  comprends  fort  bien 
que  là  vérité  & l’efficace  de  la  parole  de  Dieu  , 
que  la  vérité  , la  vertu  & les  effets  des  Sacre- 
mens  , avec  les  difpofitions  de  l’ame  que  cette 
parole  & ces  Sacremens  exigent , font  certaine- 
ment des  chofes  très-intérieures , & fur  lefquelles 
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l’Eglife  même  n’a  le  droit  ni  d’abroger  ni  de 
changer  , ni  de  difpenfer  ; mais  la  prédication 
de  cette  parole  & l’adminiftration  de  fes  Sacre- 
mens  ne  me  paroilTent  pas  trop  intérieures , 
me  femblent  même  fi  extérieures  , qu’à  défaut 
des  Pafteurs  , la  puilTance  féculiere  a très-fort  le 
droit  de  les  furveiller , d’en  arrêter  les  abus. 
Cependant , pour  ne  pas  chicaner  , je  convien- 
drai qu’en  un  fens  on  peut  les  appeller  intérieures  j 
parce  que  très-réellement  elles  s’exercent  dans 
l’intérieur  des  Temples , des  Confeflionaux  , & 
quelques  fois  des  maifons.  Seroit-ce  , M. , ce  que 
vous  avez  voulu  dire  ? 

Je  vous  comprends  un  peu  mieux  fur  la  dif- 
cipline  extérieure  ; vous  la  faites  confîfler  dans 
l’union  du  temporel  avec  le  fpirituel  ; & vous 
convenez  que  pour  y toucher  , il  faut  le  concours 
des  deux  puijfances  : nous  fommes  d’accord  ^ qu’on 
s’en  tienne  là  , & la  paix  eft  faite  : que  l’Alfem- 
blée  crée  & circonfcrive  fes  Départemens  ^ qu’elle 
ctablilfe  fes  Juges  de  Diftrièf  & fes  Juges  de 
Paix  ; qu’elle  diftribue  & gradue  leurs  pouvoirs , 
elle  peut  tout  cela  très-librement , & l’Eglife  n’y 
a & n’y  prétend  aucun  droit  qu’elle  faffe  une 
divifîon  nouvelle , & une  meilleure  répartition 
des  biens  ecclélîaftiques  , elle  le  peut  encore  , 
& peut-être  elle  le  doit  ; tout  ce  qui  eft  de  ce 
fîecle  & temporel  , eft  de  fon  reffort  : qu’elle 
invite  enfuite  les  Pafteurs  de  l’Eglife  à rappro- 
cher l’organifation  religieufe  , de  fon  organisation 
civile;  elle  fe  tient  alors  dans  fon  rang  elle 
n’ufurpe  rien.  Mais  ici  elle  fait  bien  autre  chofe  ^ 
elle  méconnoît  la  néceflîté  du  concours  ^ elle  porte 
la  main  fur  tout  , comme  fî  tout  étoit  de  fon 
reffort , & elle  ne  laifle  à l’Eglife  que  le  droit 
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d’obéir.  Elle  feule  crée  ou  éteint  des  Evêchés  & 
des  Cures  ^ elle  feule  fupprime  ou  tranfpofe  -les 
métropoles-  eccléfîaftiques  ^ elle  feule  ravit  à 
l’Evêque  de  Carcaflbnne  fa  jurifdiéfion , pour  éten- 
dre celle  de  l’Evêque  de  Narbonne  ; elle  feule 
tranfporte  à un  unique  & fîmpleiF^être  la  jurif- 
dié^ion  épifcopale  , que  l’Eglife  avoit  donné  aux 
Chapitres  Cathédraux  j elle  feule  réduit  à une 
lîmpie  lettre  de  compliment  toutes  les  commu- 
nications avec  le  Saint  Siégé  , centre  de  l’unité 
catholique  , &c.  Vous  conviendrei  peut-être  , M., 
que  rien  de  tout  cela  ne  s’eft  jamais  fait  : il  vous 
eft  impoffible  de  citer  , avec  vérité , un  feul 
exemple  pour  aiitorifer  cette  ufurpation.  Mais 
tels  font  les  droits  & la  puilîànce  d’une  Nation 
qui  fe  reconftitue  \ telle  eft  fa  volonté  , & l’Eglife 
catholique  de  France  obéira  , ou  périra  1 Ah  ! 
M.  , fi  vous  êtes  fîncere  & conféquent , s’il  vous 
Telle  quelque  amour  & quelque  zele  pour  cette 
Egiife  catholique  , vous  vous  alarmerez  fur  fon 
fort  , vous  rougirez  de  vous  être  conflit ué  le 
champion  des  décrets  qui  la  menacent , & vous 
conviendrez  que  ce  feroit  une  monflrueufe  irré- 
ligion & un  horrible  parjure  , de  jurer  de  les 
maintenin 

11°.  Vous  direz  peut-être  que  les  befoîns  ac- 
tuels de  i’Eglife  de  France  nécefîitent  l’organi- 
fation  dont  vous  êtes  l’Apologifte , & que  l’Af* 
fèmblée  n’agit  qu’à  défaut  des  Paileurs.  Mais , M. , 
foyez  jufle  & raifonnable  \ en  prenant  fous 
votre  protedlion  les  droits  de  la  Nation  n’oubliez 
pas  ,de  grâce  ,•  ceux  de  l’Eglife  , donnez-lui  la 
liberté  de  les  exercer  : permettez-lui  fes  AlTem- 
blées & vous  n’aurez  pas  à lui  reprocher  fon 
inaélion.  A côté  de  l’Affemblée  Nationale  , où  les 
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Evêques  & les  Curés  font  déplacés  , par  la  raifon 
que  ncmo  militans  Deo  , implicat  fe  negotiis  fe* 
cularibus  ; à côté  , dis  - je , de  cette  Airemblée 
civile  & politique  , formez-en  une  autre  compofée 
des  Evêques  & de  tous  ceux  qui , par  le  droit  ou 
par  l’ufage , peuvent  & doivent  y alTiftcr  , y dé- 
libérer , y décider.  Que  la  première  falTe  fes 
affaires  , & que  perfonne  jie  fy  trouble  ^ que 
l’autre  falfe  auflî  les  fîennes , & que  perfonne  ne 
gêne  fa  liberté  ^ qu’elle  éclairciffe  & affermilfe  les 
vérités  de  la  Foi , la  réglé  des  mœurs,  les  points 
elfentiels  de  la  difcipline  j & que , pour  la  dif- 
cipline  mixte  & non  elfentielle , les  pouvoirs  de 
funé  & l’autre  AfTemblée  s’unifient  , fe  combi- 
nent 5 s’accordent  pour  le  plus  grand  ordre  & 
le  plus  grand  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Voilà  , 
M.  5 qui  eft  jufte  , raifonnable  , régulier.  Voilà  ce 
que  l’AfTemblée  civile  n’a  pas  fait , & ce  qu’elle 
ne  veut  pas  faire  ^ & voilà  ce  que  les  Miniftres 
de  l’Eglife  doivent  demander  de  toutes  leurs 
forces  ^ & dont  ils  ne  peuvent  fe  départir  , fans  » 
trahir  leur  devoir.  Le  Saint-Efprit  leur  a dit  : 
Kégiffez  l’Eglife  de  Dieu  ^ c’eft  à vous  qu’en  ap- 
partient le  droit  : c’efl;  un  dépôt  qui  n’eft  confié 
qu’à  vous , & dont  vous  êtes  refponfable  : exer- 
cez ce  pouvoir  avec  fagelfe  ; ayez  égard  dans 
cet  exercice  à l’ordre  & au  bonheur  des  Empi- 
res qui  recevront  l’Eglife  dans  leur  fèin  ^.mais 
n’oubliez  pas  que  , quoique  l’Eglifie  foit  dans 
l’Etat , les  droits  & la  puiffance  de  l’une  & de 
l’autre  font  efTentiellement  difiinéls  & féparés  : 
mon  royaume  n’efl  pas  de  ce  monde  ^ vous 
donc , qui  êtes  mes  Miniftres  , lailfez  le  monde 
' fuivre  fa  voie  , & fe  gouverner  à fa  volonté  : 
mais  je  vous  confie  mon  royaume  , & ce  fera 
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toujours  à vous  à le  régir.  Vous  donnerez  l’exemple 
de  la  foumiflîon  aux  Loix  civiles , mais  c’eft  de 
vous  que  mon  Egiifè  recevra  les  fîenncs.  Toute 
entreprife  d’une  autre  puiflance  que  la  vôtre , fera 
une  réelle  ufurpatioii  ; & la  reconnoître  , la 
fouffrir  fans  réclamation  , l’autorifer  par  des 
fermens  , feroit  un  crime  ^ une  infidélité  , un 
parjure.  Que  dire  après  cela  , M. , de  votre  Reli- 
gion & de  votre  humanité  , quand  on  vous  entend 
propofer  aux  Palpeurs  de  l’Eglife  cette  étrange 
alternative  , de  prêter  te  ferment , ou  de  fe  démettre , 
c’eft-à-dire , d’être  prévaricateur , ou  de  mourir 
de  faim. 

12®.  Je  conviendrai  fans  peine  avec  vous  , M. , 
que  l’Eglife  Gallicane  étoit  inondée  d’une  mer 
d’abus  & de  défordres.  Et  bien  , M. , il  faut  donc 
une  grande  & profonde  réforme  : wilà  le  remede. 
Mais  eft-il  d’une  indifpenfable  nécefîité  que  cette 
réforme  fe  faffe  fans  réglé  , fans  équité  , fans 
Religion  ? Parce  que  l’Eglife  de  France  étoit 
malade  , faut-il  ajouter  à fis  maux  , en  ufurpant 
fes  droits  ? Parce  que  fes  Palteurs  étoient  endor- 
mis , fautril  qu’une  affemblée  civile  fe  mette . à 
leur  place,  & qu’elle  faffe. ce  qu’eux  feuls  ont 
droit  de  faire  ? Non , M. , fon  droit  & fa  puif- 
fance  fe  bornent  à les  réveiller  , à les  appliquer 
à leurs  devoirs  , & à les  forcer  en  toute  maniéré 
à les  remplir.  Et  ! M. , fi  elle  eût  été  plus  amie 
de  la  paix  , elle  ne  manquoit  pas , pour  y par- 
venir , de  moyens  jufles  & efficaces  , & qui 
u’outre-paffoient  pas  fon  pouvoir.  Elle  n’avoit  qu’à 
ordonner  aux  Pafteurs  de  l’Eglife  une  indifpen- 
fable réfîdence , réduire  leur  revenu  à un  pur  & 
lîoiinêtejiéceiraire  , leur  interdire  abfolument 
toutes  adminiftrations  féculicres , décréter  le  retour 


des  Conciles  Diocéfains  , Provinciaux  & Natio- 
naux, anéantir  le  monftrueux  Concordat,  rappeller 
l’ancienne  forme  des  éleéfions , & y faire  concou- 
rir le  Peuple  avec  le  Clergé,  &c.  Voilà,  M. , 
ce  que  l’AlTemblée  civile  devoir  faire , & ce  qu’elle 
pouvoir  faire  ^ & fi  elle  l’eûr  fair , l’ordre  & la 
paix  le  lèroienr  rérablis  fans  violence  , fans  in- 
juftice  , fans  commotion  *,  le  Clergé  fe  feroir 
purifié , éclairé  , embelli  ^ l’Eglife  auroit  repris 
fbn  éclat  & fa  force  ; la  Religion  auroit  brillé  de 
là  beauté  propre  , & auroit  déployé  fon  énergie  ^ 
& le  Peuple  feroit  devenu  , par  tous  fes  fecours , 
folidement  religieux  , & par  là  vraiment  Citoyen  ^ 
rAfiemblée  eût  été  bénie  de  tous  , comme  î’inf- 
trument  des  miféricordes  divines , & la  bienfai- 
trice de  l’Eglilè  & de  l’Etat.  Mais  envahir  les 
droits  de  l’Eglife  , prétendre  par  fa  feule  puifiance 
changer  fes  formes  , diftribuer  & appliquer  fes 
pouvoirs , lui  donner  fes  Loix  , & créer , multi- 
plier , prefier  des  Sermens  , qui  troublent  les  conf- 
ciences  , provoquent  & nécefiîtent  la  réfillance  ; 
croyez- moi,  M. , tous  ces  traits  peignent  une 
AlTemblée  inquiette  & turbulente  , ennemie  de  la 
paix  & amie  de  la  violence  & de  l’opprefiion  : 
une  AlTemblée , qui  par  le  caraâ:ere  fombre  & 
orageux  de  fes  Décrets  , femble  ne  tendre  qu’à 
nous  faire  craindre  la  perte  de  la  Religion  de 
nos  Peres  : une  AlTemblée  enfin  , la  verge  de  la 
colere  de  Dieu  , & le  fléau  de  l’Etat  & de  l’Eglife. 

13°,  Que  doit  faire  le  Clergé  , demandez-vous , 
dans  ces  circonftances  ? Le  voici  , M.  , s’il  veut 
être  fidele  à fon  devoir  , remplir  toute  juftice  , 
& rendre  à Dieu  & à Céfar  ce  qu’il  leur  doit. 
I®.  Méprifer  & repoufier  vos  faux  & infidieux 
principes  , vos  perfides  & irréligieux  avis^ 


2®.  Montrer  une  volonté  fincere  & décidée  de 
faire  lui-même  tout  ce  qu’il  doit  ^ & en  confé- 
quence  préfenter  un  plan  de*  réforme  eccléfîafti- 
que , qui  atteigne  toutes  les  fources  des  abus  & 
des  défordres  , & qui  remontant  au-delà  des 
faufles  décrétales  , (bit  tracé  fur  les  anciens 
Canons , fur  les  anciennes  réglés  , fur  l’ancienne 
difcipline.  3°.  Rélîfter  enfin  avec  une  fermeté 
inébranlable  à toute  ufurpation  des  droits  de 
l’Eglife , & ne  point  celTer  de  dire  à rAffemblée 
civile  : ce  n’eft  pas  à vous  qu’il  a été  donné  de 
la  régir  : cela  ne  vous  eft  pas  permis  \ non  licet. 
Voilà  , M. , ce  que  doit  faire  le  Clergé  , & voilà 
ce  que  l’AlTemblée  doit  approuver  & autorifer  , 
fi  elle  eft  jufte , raifonnable  & religieufe  ; & fi 
elle  a réellement  à cœur  les  vrais  intérêts  de 
l’Eglife  & de  la  Nation.  D’après  ce  plan  de 
réforme  eccléfîaftique  , nous  verrions  tout  s’épurer 
& refleurir  ^ les  deux  Puilfances  feroient  en  ac- 
cord & en  correfpondance  \ la  vérité  & la  juftice 
fe  feroient  rencontrées , & la  paix , l’aimable  paix , 
feroit  le  fruit  de  cette  heureufe  rencontre  , & 
nous  n’aurions  pas  à redouter  les  fémences  de 
divifion  , de  guerre  & de  malheurs  , que  les  en- 
treprifes  irrégulières  de  l’AlTemblée  ne  manque- 
ront pas  de  lailTer  après  elles  , & dont  nous 
fommes  déjà  les  témoins  & les  vièlimes. 

. 14°.  Et  ne  venez  pas  , M.  , nous  dire  que 
l’Aftemblée  n’a  rien  fait  dans  l’organifation  du 
Clergé  , dont  la  légitimité  ne  puilTe  être  montrée 
par  mille  exemples  pris  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife. 
On  a répondu  & prouvé  dans  une  foule  d écrits 
folides  & fans  répliqué  , que  toutes  vos  cita- 
tions & celles  de  vos  aflbciés  , font  ou  faufles 
OU  vaines  5 fans  vérité  ou  fans  application  j & que 


vous  vous  êtes  trompés , ou. que  vous  ne  cherehei 
qu’à  tromper.  ( Vous  n’avez  pas , j’efpere , fî-tôt 
oublié  votre  légitimité  convaincue  d'erreur,  ) On 
vous  a plufîeurs  fois  défié  de  prouver  qu’un  feul 
Evêché  , une  feule  Cure  aient  jamais  été  créés 
ou  éteints  par  la  feule  puifTance  civile  : & l’on 
peut  fans  crainte  vous  faire  le  même  défi  fur  prel- 
que  tous  les  articles  de  cette  organifation  pré- 
tendue civile. 

Ne  venez  plus  nous  citer  l’exemple  de  Saint  Gré- 
goire, L’Empereur  Maurice  défend  que  des  gens 
ayant  des  comptes  à rendre , ne  foient  reçus  dans 
un  Monaftere  avant  que  leurs  comptes  foient 
apurés  , & qu’on  n’y  admette  point  des  Soldats  , 
tant  que  dure  leur  fervice  ^ S.  Grégoire  obéit , 
comme  il  le  devoit , à l’Empereur,  &.fit  exé- 
cuter le  referit  Impérial  : donc  les  Evêques  doi- 
vent aujourd’hui  obéir  & exécuter  les  Décrets 
d’une  Aflemblée  civile , qui  ravilfént  à l’Eglife  le 
droit  de  fe  régir  , qui  rènverfent  fa  difeipline  , qui 
anéantilTent  fes  Loix  , qui  lui  en  diétent  de  nou- 
velles , &c.  Telle  eft  la  logique  , la  religion , la 
bonne  foi  des  faifeurs  de  légitimité  du  Serment, 

Ne  venez  pas  nous  dire  que  l’Aflemblée  n’a 
garde  de  vouloir  toucher  au  fpirituel.  Quoi  ! Mon- 
iteur , elle  dit  au  Pape  : toute  votre  primauté , & 
toute  votre  influence , en  qualité  de  premier  Vi- 
caire de  J.  C. , de  Succelfeur  de  S,  Pierre  , & de 
chef  de  l’Eglife  , fe  bornera  déformais  à recevoir 
de  chaque  Evêque  une  Lettre  de  compliment  ! 
Elle  dit  à cinquante-trois  Evêques  : Je  vous  dé- 
pouille de  la  Jurifdiéfion  Epifcopale,  que  vous 
aviez  ^ & j’agrandis  celle  de  ceux  qu’il  me  plaît 
de  conferver  ! Elle  dit  à cinquante-trois  Diocefes  , 
& vingt  mille  Cures,  vous  aviez  des  Peres , des 
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Epoux,  des  Payeurs  de  vos  âmes,  je  vous  les 
ravis  ^ je  vous  défends  de  jamais  plus  les  rècon- 
noître  pour  tels  ^ en  vertu  de  mes  Décrets  vous 
ferez  les  enfaiis  d’autres  peres  , les  brebis  d’autres 
pafteurs , les  époiilès  d’autres  époux  ^ je  rompts 
tous  les  liens  [qui  vous  attachoient  aux  premiers  , 
6c  je  vous  en  impofe  d’autres  : elle  dit  au  premier 
Vicaire  d’une  Paroilfe  : ce  fera  vous , qui  dans  la 
vacance  du  Siégé , aurez  la  Jurifdiéiion  Epifco- 
pale , qui  gouvernerez  l’Eglilè  veuve  , donnerez 
des  difpenfes  , décidérez  de  la  vocation  au  Sacer- 
doce , & des  difpofitions  de  ceux  qui  y afpi- 
rent , &c.  6cc.  Quoi  ! Monfîeur  , une  AlTemblée 
civile  commet  toutes  ces  impiétés  ; &|vous  ofez 
nous  dire  qu’elle  n’a  garde  de  vouloir  toucher  au 
fpirituel .?  Faudroit  - il  donc  , à votre  avis  , que 
pour  mériter  ce  reproche  , elle  prétendît  abolir  la 
Meffe,  ou  la  dire  ^ abolir  la  Confeflion  , ou  .ab- 
foudre  ^ abolir  le  Sacerdoce , ou  faire  des  Prê- 
tres ? Certes , Monlieur , en  vous  lifant , on  croi- 
roit , prefque , être  à l’école  d’un  Huguenot  qui 
fait  l’éloge  de  fa  réforme,  ou  d’un  Anglican  qui 
}uftifîe  fa  révolution. 

Ne  venez  pas  enfin  nous  dire  que  s’il  y a un 
fckifme  , ce  fera  au  Clergé  quon  pourra  V imputer^ 
Oui , fans  doute  , on  le  pourra  ; mais  on  le  fera 
très-injuftement  & très-calomnieufement.  Le  fchif- 
me  confifte  à fe  féparer  des  Pafteurs  que  l’Eglife 
a donné  , à méconnoître  leur  autorité  , à fe  ré- 
volter contre  eux  \ Sc  c’eft  l’AlTemblée  qui  ordonue 
cette  révolte  & cette  féparation  \ & c’eft  vous 
qui  les  autorifés  & les  juftifiés.  Elle  (èule  donc 
fera  la  caufe  du  fchifme  par  fes  entreprifes  in- 
juftes  ôc  irrégulières  \ & vous  auftl , Monfieur  j 
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avec  vos  aiTociés , par  tous  vos  libelles  fédufteurs 
& irréligieux.  Le  Clergé  fait  fou  devoir  ^ il  obéit 
Ji  Dieu  J il  maintient  un  dépôt , dont  il  eft  le 
gardien  & non  le  maître  ^ le  Saint-Efprit  le  lui 
a confié  , & il  feroit  coupable  , s’il  le  lailToit’ 
ufurper  fans  réfîftance.  Au  refte , Monfieur , le 
vent  du  fchifme  n’emportera  que  la  paille , le  bon 
grain  ne  fera  point  fchifmatique.  Le  Dieu  fort  qui 
veille  fur  Ifraël , le  défendra  contre  vos  violences 
& vos  féduâions.  Les  vrais  Pafteurs  feront  fideles 
à leur  devoir , & les  vraies  brébis  demeureront 
inébranlablement  attachées  à leurs  vrais  Pafteurs.- 
De  quel  côté  fera  donc  le  fchifme  ? Il  fera  tout 
entier  de  votre  côté  , & du  côté  de  ceux  que 
vous  aurez  féduit  & entraîné  dans  cette  funefte 
réparation.  Il  fera  du  côté  de  l’Alfemblée  qui  l’a' 
ordonnée , & qui  par  fes  ufurpations  & par  fon 
opiniâtreté  à les  maintenir  , n’aura  fait  que  rem- 
plir l’Eglife  de  Dieu  , de’  faux  Pafteurs , de  Paf- 
teurs  intrus  fchifmatiques , qu’aucun  chrétien 
vraiment  catholique  ne  reconnaîtra  jamais. 

15°.  Enfin  5 Monfieur,  vous  couronnez  votre 
œuvre  par  un  rêve.  D’après  l’organifation  pré-- 
tendue  civile  , vous  voyez  tout  en  beau , & tout 
vous  paroît  merveilleux.  Vous  vous  repréfentez’ 
d’abord  un  Evêque  , tel  fans  doute  que  S.  Paul  l’a 
dépeint , & qu’il  l'auroit  choifi  lui  - même  ^ par 
exemple  , un  Timothée  , un  Tite.  Enfuite  vien- 
nent des  Curés  , qui , félon  le  rêve  , font  des  hom- 
mes de  Dieu  , éminens  en  fcience  & en  vertu  , 
puilTans  en  paroles  & en  œuvres.  Après  eux , pa- 
roilfent  aufti  des  Prêtres^  que  le  rêve  vous  re- 
préfente  libres  & affranchis  \ doués  de  mœurs 
admirables , & d’une  foi  non  fufpeéle , & , ce 
qui  fera  aujourd’hui  vraiment  admirable  , purs  de 
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la  pins  légère  ombre  de  fimonie.  Enfin , votre 
rêve  conduit  tout  à un.  renouvellement  plein  Çf  en- 
tier,   

Permettez-moi , Monfîeur , de  vous  le  dire  : 
une  trop  forte  dofe  d’enthoufîafme  conftitution- 
nel^  delirantem  te  facit.  Car  enfin  ces  Evêques, 
ces  Curés , ces  Prêtres , avec  toute  la  brillante 
parure  que  votre  rêve  leur  prête  , ne  feront  que 
de  très-véritables  intrus  ; ils  ne  fe  préfenteront 
qu’en  vertu  des  feuls  Décrets  ^ ils  ne  viendront 
que  par  une  route  nouvelle^  leur  nomination, 
leur  inftitution , leur  miflîon  contrarieront  les  ré- 
glés qni  font  en  vigueur , & les  formes  que 
l’Eglile  n’a  ni  révoquées  ni  changées  j pour 
montrer  & prouver  la  canonicité  & la  légitimité 
de  leur  titre  , ils  ne  pourront  invoquer  que  l’au- 
torité & les  loix  d’une  puilfance  féculiere  & ci- 
vile ; cette  feule  queftion  : d'où  venez-vous  ? ma- 
nifeftera  leur  intrufion  ^ ils  jn’entreront  donc  pas 
par  la  porte  ; ils  feront  donc  voleurs  ù larrons  : 
Et  je  vous  le  demande  , qui  voudra  l’être  ? Sinon  j 
ou  des  philofophiftes , des  incrédules , des  déifies , 
ou  des  hommes  fans  lumières  , fans  fçience  , fans 
talens  , fans  capacité  \ ou  des  gens  fans  religion , 
fans  honneur,  fans  confcience  , fans  mœurs  (i). 
Et  avec  de  tels  hommes  vous  ofez  promettre  un 
renouvellement  plein  & entier  ? Mais  pour  vous 
jufiifier  , n’oublions  pas  que  ce  n’eft  qu’en  rêve. 
Croyez-moi , Monfîeur  , hoc  genus  , cœlefiis  aula 


(i)  Des  Barthe  , des  Sermet  , des  Borés  , des  Caire  , 
des  Ricard , des  Abadie  , des  Cor  , des  Manaud  , des 
Martins,desBroquiflre  , des  Lapeyre  , des  Moines  Apoftats, 
des  petits  Régens  de  College  , qui  ne  ctoient  en  Dieu  , 
comme  on  dic^  que  par  bénéfice  d’inventaire,  &c.  &c.  &G« 
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non  capit.  L’Eglife  les  abhorrera  & les  repoufy 
fera  comme  des  bêtes  farouches  venues  pour  la^ 
ravager  ^ & elle  gémira  de  fe  voir  ainfî  affervie , 
fouillée , avilie  , jufqu’à  ce  que  foh  divin  & puif 
faut  défenfeur  vienne  la  délivrer  , & les  confon- 
dre. Et  n’en  doutez  pas , Monfieur  ,•  il  viendra, 
& il  ne  tardera  pas  ^ la  puilTance  des  ténebret 
n’aura  qu’un  temps  , & il  fera  court  •,  la  vérité  , 
aujourd’hui  captive , triomphera  un  jour  de  l’er- 
reur & de  la  violence  , la  juftice  aujourd’hui  dans 
la  poulîîere , remontera  fur  fon  trône  ; & alors 
il  fera  rendu  à chacun  félon  fes  œuvres  : la  gloire , 
l’honneur  , la  louange  , aux  courageux  & fideles 
amis  de  l’époux  & de  l’époufe  : la  honte  , la 
confufîon  5 l’ignominie  , aux  lâches , aux  féduc- 
teurs , aux  apoftats , aux  parjures.  ' 

16^^.  Vous  permettrois , s’il  vous  plaît , M,,  qu’à 
mon  tour  , je  finilTe  aufli , par  un  rêve  mes  ob- 
fervations.  Car  vous  n’êtes  pas  feul  à rêver  ^ toute 
la  différence  , c’eft  que  vous  le  faites  dans  les 
agitations  de  la  veille  j pour  moi , c’eft  dans  le 

repos  du  fommeil Je  fongeois  donc  l’autre 

nuit  que  le  Souverain  du  Ciel  & de  la  Terre  avoit 
affemblé  fa  Haute  Cour  5 &.  qu’aflis  fur  fon  re- 
doutable Tribunal,  il  fe  fit  rendre  un  compte 
exaâ:  de  chaque  Empire , par  les  Anges  dépu- 
tés à leur  gardé Celui  de  la  France,  trifte 

& confus  , raconta  , d’un  ton  lamentable  , que 
tout  y alloit  bien  mal  ^ que  la  vérité  y étoit  mé- 
connue & foulée  aux  pieds  ^ la  piété  éteinte  ou 
défigurée  ^ la  juftice  au  pillage  ^ le  fànéfuaire  pro- 
fané ^ fes  pierres  fouillées  & éparfes  dans  les  pla- 
ces publiques  ^ le  Peuple  en  conféquence  fans 

Religion  & fans  Mœurs Qu’un  fatal  & dé- 

faftreux  formulaire  , ouvrage  de  l’intrigue  & de 


la  fourberie , fortifié  d’un  Serment  irréligieux , 
y avoit  fermé  la  porte  du  miniftere  faint  aux 
hommes  finceres  & vertueux , & ne  l’avoit  rem- 
plique  de  Prêtres  aveugles , charnels  & corrom- 
pus  Qu’une  monftrueufe  & anti-chrétienne 

Conjîitution  y avoit  attaqué  & bouleverfé  la  Re- 
ligion toute  entière  , fes  vérités  & fa  morale. . • 
Que  fur-tout  depuis  long-temps  il  fe  formoit  une 
race  d’hommes  pervers  & contagieux  , qui , fous 
le  nom  de  Philofophes  & d’efprits  forts  , s ap- 
pliquoient  fourdement  à faper  les  fondemens  de 
la  Foi  & de  la  réglé  des  moeurs^  à faire  dif- 
paroître  la  réalité  de  la  vertu  , pour  n’en  lailfer 
que  le  fantôme  ^ à effacer  dans  toutes  les  têtes 
le  fouvenir  & le  nom  même  de  l’éternel  avenir, 
pour  n’y  laiffer  exifter  & agir  que  l’énergie  du 
pré/ènt  ^ qu’enfin  ces  hommes  éloquens  & fubtils , 
quoique  pétris  de  vent  & de  boue , ennemis  obf- 
tinés  de  toute  Puiffance  & de  toute  fubordina- 
tion  , ne  fe  propofoient  rien  de  moins  que  d’é- 
branler en  même-temps  l’Autel  & le  Trône,  & 
de  les  mettre  à néant , pour  élever  fur  leurs  ruines , 
les  deux  coloffes  de  la  licence  & de  l’irréli- 
gion. ....  Que  lui,  Ange , depuis  long-temps  , 
avoit  excité  toutes  les  langues  & toutes  les  plu- 
mes non-vendues  à cet  inique  myftere  , à l’an- 
noncer & à le  faire  craindre  : mais  , vains 
efforts  j toutes  les  Sentinelles  du  Sanôluaire  & 
du  Trône  étoient  endormies  , & rien  n’étoit  ca- 
pable de  les  révéiller. ....  Ainfi  parla  l’Ange. .... 
Alors  l’Eternel  en . courroux  , irrité  de  l’abus  de 
tant  de  lumières  & de  grâces , qu’il  s’étoit  plu 
à répandre  fur  cet  Empire , prononça  ce  terrible 
& jufte  arrêt  : Malheur  à toi , France  ingrate 
& rébelle  j ce  qui  a fait  ton  crime  fera  ton  tour- 


tticnt  : Je  donne  à la  bête , dont  tu  as  éeôuté  ks 
fédu6lions  & les  erreurs  , pouvoir  de  te  faire  la 
guerre  & de  te  vaincre  : Armée  d’une  nouvelle 
Conftitution  & d’un  nouveau  formulaire,  elle  te 
fubjuguera , te  brifera , te  renvcrfera , teftourmen- 
tera  ^ & cette  bête  fera  adorée  par  tous  ceux  qui 
habitent  fur  la  terre , dont  les  noms  ne  font  pas 
écrits  dans  le  livre  de  vie  de  l’agneau  \ & c’eft 
ici  ^ pour  mes  Fideles  , le  temps  de  la  patience 
& de  la  Foi 

Aulîî-tôt  je  vis  s’élever  de  toutes  les  parties  de  la 
vFrance  , une  bête  qui  avoit  mille  & deux  cents 
têtes  , & trente  cornes  ^ & toute  fa  force  , tout 
fon  venin  , toutes  ks  fureurs  étoient  dans  fes  cor- 
nes ^ & fur  fes  cornes  étoient  des  noms  de  blaf 
phême  ^ & elle  s’entoura  de  fon  orgueil  & de  fon 
' infolence  ^ & elle  s’inveftit  de  feu  & de  poignards  j 
& elle  enflamma  toutes  les  cupidités , en  mettant 
dans  tous  les  cœurs  l’idole  de  l’argent  ^ & elle  ren- 
verfa  toute  puilTance  & toute  autorité  ^ & rien  ne 
fut  facré  pour  elle  ^ & elle  dévafta  toutes  les  pro- 
priétés \ & elle  enchaîna  les  pieds  & les  mains  de 
la  juftice  \ & elle  fe  fervit  de  fes  rapines  pour 
acheter  des  adorateurs , & foudoyer  fes  efclaves  ^ 
& elle  fouffla  par-tout  le  trouble , la  divifion  , la 
férocité  & le  carnage  ; & fous  le  nom  de  liberté ^ 
elle  enchaîna  tout  le  monde  à fon  char  ^ & par 
le  traître  appas  de  légalité  , elle  rendit  tout  le 
monde  miférable  ^ & elle  porta  fes  pieds  enfan- 
glantés  ks  mains  féroces  jufques  fur  la  demeure 
kerée  du  Roi  \ & elle  la  remplit  de  fang  & d’hor- 
reur 7 & , fi  un  Ange  tutélaire  n’eût  fauvé  ^ & 
elle  enchaîna  ks  mains  Royales  & elle  alfalîîna. 
fa  garde  fidele  ^ & elle  fe  fit  une  barbare  joie 
d’abreuver  fon  cœur  & ks  yeux  du  fpeéfacle  de  fa 


férocité . « . • Dç  là  tournant  vers  l’autel  fès  regarda 
furieux  & deôruâ:eurs  : anéantirez , dit-elle,  anéan- 
tiffez-le  jufques  dans  fes  fondemens  ^ qu’à  peine  fe? 
prononce  le  nom  du  Dieu  qui  y fut  adoré  j que  fa 
Religion  pérjffe,  ou  qu’elle  fe  confonde  avec  toutes 
les  autres.  Venez , enfans  de  la  Synagogue , disci- 
ples de  Luther , de  Calvin  , de  Mahomet  j unif- 
fez-vous  pour  exécuter  mes  ordres  ^ & confommer 
avec  fagejfe  une  générale  & pleine  deftruéfion  , . . 
Et  aulîî-tôt  une  troupe  impure  s’emprelTe  pour 
renverfer  les  colonnes  de  l’Autel  , pour  brifer  fa 
riche  architedure  , pour  fouiller  la  beauté  de  fes 
ornemens , pour  déchirer  le  voile  qui  le  couvre  , 
pour  profaner  fes  fàcrifices , pour- avilir  & mettre 
en  fuite  fes  Miiiidres  , & pour  l’entourer  d’hom- 
mes animés  de  l’efprit  de  la  bête , & partageant  fes 
fureurs  . , . Ainfî  tout  périt  fous  fes  coups  5 le  trône 
ne  montra  plus  fur  fes  ruines  que  fang  & que  chaî- 
nes ; le  fanéluaire  n’offrit  plus  qu’alx)mination  & 
défolation;  & toute  la  France  ne  fut  plus  char- 
gée que  d’un  peuple  féduit  & malheureux. .... 
Et  je  vis  la  Religion  s’enfuir  , éplorée  ; & la 
" vérité  regagner  fa  célede  demeure  ; la  piété 
humiliée  , fe  cacher  ^ & la  juflice  interdite  & 
muette , exilée  ^ & le  Sanéfuaire  livré  aux  pro- 
fanes ^ & le  feu  facré , porté  dans  un  lieu  in- 
connu , pour  le  fouftraire  à la  vue  & aux  pro- 
fanations des  impies  j & la  France  perdre  fon 
plus  précieux  tréfor , fa  catholicité  , & fe  cou- 
vrir des  ténèbres  de  l’Afrique  y ou  fe  fouiller  des 
erreurs  de  l’Angleterre  , ou  reflembler  à ces  ré- 
gions infortunées  , où  tout  eft  Dieu  , excepté 

Dieu  même Je  frémi ffois  d’horreur  à ce 

douloureux  fpeâacle , pc  je  voyois  tous  ceux  qui 
foivent  fidèlement  i’Agùeau  par- tout  où  il  va., 
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ffémît  avec  iiîoi,  gémir  & accu  fer  leurs  propres 
péchés  5 & ceux  des  Rois  & des  Princes',  ' desr 
grands  & des  petits  , des  hommes  & des  fem.- 
mes des  vieillards  & dés  enfants , des  Pontifes-. 
& du  Peuple  ^ lorfque  du ''côté  de  l’aquilon  , un, 
violent  éclat"  de  tonnerre,  fe  fit  entendre;^  . . 
c’étoit  la  -voix  • de  l’Eternel. .....  -J’ai  ivu*  la  folle  : 

& cruelle  fureur  des  méchans  ^ & j’ai  entendu  , 
les  humbles  gémilFemens  de  mes  fideles  fervi- 

tcurs Confolez-vous^  en  fans  de.  la’ Foi 

& de  l’efpérancej  le  regiie  de  la  hête  va  finir; 
encore  un  peu  de  temps , & elle  rentrera  dans 
l’abyme  , fuivie  de  fes  adorateurs  & de  tous  les 
complices  de  fes  féduéfions  & de  fes  violences. 
Je  fufciterai  un  nouveau  peuple’  , que  je  rem- 
plirai de  mon  efprit  , & que  je  comblerai  de 
mes  dons.  Sa  fidélité  enrichira  mon  Eglife  ; fbn 
zele  ranimera  tout , & fa  plénitude  fera  comme 
un  retour  de  la  mort  à la  vie.  L’Autel  & le 
Trône  reprendront  leur  pureté  & leur  éclat  : 
la  religion  & Ja  piété  refleuriront  ; la  vérité 
habitera  encore  votre  terre  ; l’épreuve  n’aura  fervi 
qu’à  tout  purifier  : les  Princes  &]e  Peuple,  les 
Pafteurs  & le  Troupeau  , fbrtiront  du  creufet  de 
la  tribulation  plus  fages  , plus  forts  & plus  fide- 
les ; & eh  récompenfe  de  votre  patience  & de 
votre  foi  , vous  ferez  témoins  d’un  plein  & en- 
tier renouvellement Allez  , & ranimez  la 

confiance  publique  j^ar  la  magnificence  & la  ' 
certitnde  de  ma  promeffe.  . . ; . C’eft  moi  qui 
vous  parle;  moi , qui  fuis  le  Seigneur.  ...  A 
cette  parole  de  confolation  & de  falut  , je  vis 
l’Eglife  du  ciel  & celle  de  la  terre , faifant  éclater 
leur  douce  & fainte  joie  , entonnant  avec  traiif- 
port  le  cantique  de  l’aâiqn  de  grâces , & célé- 
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temt  d -üiiîméinè  efpriti  d’un,  même  cœur , la 
tHdmphe  diefà  miféficorde*fur<fes.enfant8  fournis  . 
&•  ^etes  , ia^  mamfciftatibn.  de  - là  jufticc  fur  lesJ 
riebelles  ëc  les  lâches  ^ la  gloire  de  fà  puiiTance  &;  [ 
dfe  fon  rcgne  en  toutes  chofes,  '!  .1  i #' • • Je  me 
réveillai  à ce  divin  & ravilTant  concert-,  & il  .ma 
fût  donné  d’y  mêler  .im  u^me/z  d’adhérence.  & d’a- 
Aiafiôm  ' K : - " 

J*ai  l’honneur  d’être &c. 

. - Ce  l Mars 
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